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Votre agenda est-il aussi rempli que le 
mien cet été? Je rêve des temps où cette 
saison rimait avec dolce farniente. Où 
les heures s’étiraient comme du cara-
mel au beurre salé à la chaleur estivale. 
Plus jamais. Le temps est passé où les 
jours se confondaient et l’on constatait 
– d’abord avec irritation, et puis avec 
plaisir – que l’on ne savait plus si l’on 
était mercredi où jeudi. Désormais, 
c’est devenu une erreur fatale. Vous 

risquez de manquer la tête d’affiche 
de votre festival musical ou le coup 
d’envoi de votre compétition sportive 
préférée si vous vous trompez du jour. 
Athletissima à peine passé, Gstaad 
accueille une étape du Grand Chelem 
de beach-volley puis un tournoi de 
tennis masculin, tandis qu’un autre, 
féminin celui-ci, vient de débuter à 
Lausanne. Face au foisonnement d’évé-
nements estivaux de tous les types, il 
faut bien maîtriser son calendrier.

Il était une époque où les événements 
étaient quelque chose d’exceptionnel. 
La racine latine du mot «événement» 
– evenire – renvoie à son caractère ori-
ginaire: un mouvement qui permet 
de quitter l’habituel et le quotidien. 
Le grand événement annuel, le car-
naval, s’inscrivait dans cette caracté-
ristique. Toutefois, les cinquante der-
nières années ont vu les festivals se 
multiplier, et s’installer ce que le phi-
losophe français Guy Debord nommait 
en 1967 la «société du spectacle». Les 
festivals les plus connus en Suisse 
romande datent de cette période: le 
Montreux Jazz (fondé en cette même 
année de 1967), Paléo (1976) et Verbier 
(1994). Aujourd’hui, on pourrait pas-
ser son été en Romandie en enchaî-

nant les festivals sans discontinuité.
A ce calendrier très dense s’ajoute la 

médiatisation des événements qui se 
passent ailleurs, notamment des évé-
nements sportifs. L’écran donne le don 
d’ubiquité et permet de consommer 
sans avoir à se déplacer. L’extraordi-
naire se passe au quotidien, dans votre 
salon, et ce qui était autrefois excep-
tionnel est devenu banal.

La foule espérée
Bien que l’événementiel semble éphé-

mère et flottant, son bon fonctionne-
ment exige une ressource précieuse: 
notre temps. Il faut souligner ce carac-
tère particulier de l’événement parce 
qu’il le distingue de presque toute 
autre forme de consommation. Vous 
pouvez acheter un vélo et ne jamais le 
sortir de son local; vous pouvez ache-
ter une barquette de cerises et les lais-
ser moisir dans votre réfrigérateur. 
Pour la fonction économique de tous 
ces biens, il importe peu, que vous y 
consacriez du temps ou pas.

Mais si vous achetez un billet de 
festival et n’y allez pas, impossible de 
remonter le temps, et si vous n’êtes 
pas seul dans votre cas, cela modi-
fiera l’événement. Pour avoir du suc-

cès, les événements doivent attirer un 
large public, et pas seulement pour 
une question de rentabilité: toute per-
sonne qui a assisté à un match dans 
un stade à moitié vide sait que seules 
les foules transmuent une simple ren-
contre sportive en véritable spectacle. 
C’est pour cette raison que, au dernier 
moment, les responsables de la Fête 
des Vignerons viennent de prendre la 
décision exceptionnelle de reporter 
la cérémonie du couronnement, pro-
grammée le matin depuis toujours, au 
soir. Ils n’avaient réussi à vendre que 
la moitié des billets pour la matinée.

Que le festival phare de l’été vaudois 
n’arrive pas à vendre (tous) ses billets 
n’est pas une exception, mais l’une des 
manifestations d’une plus ample crise 
de l’événementiel dans le monde occi-
dental. Loin d’être une exception, de 
plus en plus d’événements, bien établis 
comme de création récente, peinent à 
attirer de l’attention. Le Paléo, qui a l’ha-
bitude de fermer ses guichets quelques 
heures après leur ouverture, affiche 
toujours des billets disponibles pour 
deux soirées. La première édition des 
World Beach Games, le championnat 
mondial pour les sports de plage (oui, il 
y en a quinze différents), n’aura plus lieu 

à San Diego cet été, comme c’était prévu, 
faute de sponsors intéressés.

Nous sommes arrivés à ce que l’on 
pourrait appeler un «pic événement»: 
le faîte de l’événementiel où la partici-
pation commence à diminuer – ou du 
moins à stagner. C’est le moment où 
les événements n’arrivent plus à atti-
rer suffisamment de spectateurs et où 
chaque nouvel événement fait face à 
un marché déjà bien saturé. Même 
les idées novatrices ou les program-
mations plus raffinées ne peuvent pas 
y changer grand-chose, parce qu’elles 
capteront simplement les visiteurs qui 
n’iront pas ailleurs.

Le temps n’est pas extensible
Car la clé du succès pour chaque évé-

nement – son emprise sur notre temps 
et notre attention – est soumise à une 
contrainte inéluctable: notre temps est 
limité. On peut accumuler de l’argent, 
stocker des marchandises, mais notre 
été aura toujours trois mois. Et pendant 
cet été, vous pouvez acheter deux vélos 
au lieu d’un; vous pouvez manger deux 
barquettes de cerises au lieu d’une; 
mais, même avec le meilleur planning 
du monde, vous ne pourrez jamais aller 
à deux festivals en même temps. ■
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l’extraordinaire 
devenu quotidien

La chronique du CIRS

PAR MARTIN MÜLLER, 
PROFESSEUR EN GÉOGRAPHIE 
HUMAINE À L’UNIVERSITÉ  
DE LAUSANNE

LIONEL PITTET
t @lionel_pittet

Un dernier passing réussi et 
c’est gagné pour Jasmine Paolini. 
A aucun moment Tess Sugnaux, 
478e joueuse mondiale, n’a sem-
blé en mesure de créer la sur-
prise contre l’Italienne, qui la 
précède de plus de 300 rangs au 
classement WTA. Mais la joueuse 
de Granges-près-Marnand, dans 
la Broye vaudoise, n’en perd pas 
le sourire. «J’étais un peu stres-
sée, car c’était la première fois 
que je recevais une invitation 
pour le tableau principal d’un tel 
tournoi. C’était une super expé-
rience: j’ai pu tutoyer le très haut 
niveau et me rendre compte des 
progrès à accomplir pour l’at-
teindre.» Pour la championne 
de Suisse 2018, l’aventure se ter-
mine dès le match d’inauguration 
du «centre court» de Vidy. Pour 
le Ladies Open Lausanne, elle ne 
fait que commencer.

Le tournoi s’est établi pour 
trois ans sur la terre battue du 
TC Stade-Lausanne, après trois 
éditions à Gstaad. Il n’y avait pas 
trouvé son public, coincé entre 
une compétition majeure de 
beach-volley et un tournoi mas-
culin plus que centenaire. «Pla-
cer le tournoi à ce moment et 
à cet endroit était une fausse 
bonne idée. Je l’assume: c’était 
la mienne», sourit l’organisateur, 
Jean-François Collet, directeur de 
Grand Chelem Management.

Dans un contexte de multipli-
cation des événements sportifs 
et culturels, il n’est pas simple 

de pérenniser une nouvelle com-
pétition. L’autre tournoi WTA de 
Suisse n’a été organisé qu’une 
seule fois à Bienne, en 2017, 
avant d’être déplacé à Lugano, 
où il doit encore s’affirmer après 
deux éditions.

A Gstaad, le Ladies Open devait 
permettre d’utiliser une semaine 
de plus les infrastructures de 
toute façon installées pour les 
deux autres événements. Autre-
ment dit: il était prévu qu’il ne 
génère pratiquement pas de 
coûts supplémentaires, si ce n’est 
au niveau des joueuses à atti-
rer. «C’était un mauvais calcul, 
reprend «Jeff» Collet. D’abord 
parce que les responsables du 
beach-volley ont demandé que 
nous payions une plus large part 

des charges liées aux infrastruc-
tures, ce qui était logique puisque 
nous les utilisions davantage. 
Ensuite, et surtout, parce que nos 
deux tournois de tennis se sont 
cannibalisés. Nous nous sommes 
rendu compte qu’il était difficile 
de faire monter les gens à Gstaad 
deux fois en deux semaines.»

Timea Bacsinszky  
à la maison

Après cette première balle 
ratée, sa société s’est ainsi retrou-
vée avec, en guise de deuxième 
service, un choix à faire entre 
trois options: persévérer dans les 
montagnes bernoises, revendre 
le tournoi trois ans après l’avoir 
acheté (et probablement le voir 
quitter la Suisse) ou le relocali-

ser ailleurs dans le pays. «Nous 
avons approché Lausanne, qui 
nous paraissait être le lieu idéal, 
et l’accueil a été excellent dès le 
départ», souligne l’organisa-
teur. Les subventions publiques 
sont «comparables», dit-il, mais 
la capitale olympique présente 
l’avantage de pouvoir mettre dif-
férentes infrastructures à dis-
position, comme les locaux de 
la Maison du sport internatio-
nal, située à trente secondes de 
marche et un passage piéton des 
courts du TC Stade-Lausanne.

C’est là que Timea Bacsinszky 
vient rencontrer les médias ce 
lundi matin. La «guerrière de 
Belmont», comme ils ont pris 
l’habitude de la surnommer, est 
l’ambassadrice du Ladies Open 

depuis qu’il vogue sous pavillon 
suisse. Ses derniers résultats ne 
sont pas fameux (trois élimina-
tions dès le premier tour consé-
cutives à Eastbourne, Wimble-
don, Contrexéville) mais la 
perspective de jouer à la mai-
son la met d’excellente humeur, 
blagueuse et taquine. «Ici, je 
vais encore plus pouvoir par-
tager avec mes proches.» Tess 
Sugnaux dit pareil après son 
élimination: «Je voyage énormé-
ment, et très souvent seule. Donc 
c’est vraiment sympa d’avoir l’oc-
casion de jouer devant des amis, 
même si forcément, le lundi à 
midi, beaucoup n’ont pas pu 
venir à cause du travail…»

En tout, elles étaient sept Suis-
sesses en lice au départ. Deux 

sont déjà éliminées, Ylena In-Al-
bon (WTA 187) n’ayant réussi qu’à 
accrocher (âprement et en trois 
sets) l’Australienne Daria Gavri-
lova (WTA 74). Le sort a voulu que 
deux autres s’affrontent dès le 
premier tour. Timea Bacsinszky 
et Jil Teichmann, bonnes copines 
et partenaires d’entraînement 
très régulières, partageront la 
vedette ce mardi vers 17h30 sur 
le central.

Beaucoup de passage
Il se situe en contrebas de la 

terrasse du restaurant du club. 
Une tribune provisoire de 600 
places a été installée d’un côté, 
une tente destinée à accueillir 
les VIP de l’autre. Un dispositif 
moins important qu’à Gstaad, 
souligne Jean-François Collet. 
«Là-bas, le stade est pensé pour 
le beach-volley. Il est déjà trop 
grand pour notre tournoi ATP, 
qui est bien installé dans le pay-
sage, alors pour cette nouvelle 
compétition féminine…»

Un habitué du circuit fait 
remarquer que le contraste était 
déjà saisissant ce week-end, lors 
des qualifications, avec beaucoup 
de passage et le plaisir pour les 
curieux de pouvoir facilement 
passer d’un match à l’autre, en 
s’arrêtant quelques minutes pour 
l’entraînement de Julia Görges 
(WTA 18), Caroline Garcia (WTA 
22) ou Alizé Cornet (WTA 48 et 
tenante du titre), quelques-unes 
des têtes de série réunies à Lau-
sanne. «C’est l’avantage d’être 
dans un club, valide Jean-Fran-
çois Collet. A Gstaad, les courts 
annexes n’étaient pas au même 
endroit, et sur le central, il y avait 
davantage ce besoin d’avoir du 
clinquant, du cinq-étoiles. Ici, 
nous retrouvons un événement 
à taille humaine.»

Il y a là une agréable terrasse 
sur la pelouse à l’ombre des 
arbres, un bar, quelques food 
trucks. La raquette rangée, les 
joueuses se promènent entre les 
membres du TC Stade-Lausanne, 
les badauds et les quelques 
stands installés sous de simples 
tentes. Ce n’est pas la luxueuse 
Hauptstrasse de la très huppée 
station bernoise, mais c’est peut-
être ce qu’il fallait pour relancer 
le Ladies Open. ■

Tess Sugnaux au Ladies Open de Lausanne: «Je voyage énormément, et très souvent seule. Donc c’est vraiment sympa d’avoir l’occasion de jouer devant des amis.» 
(SALVATORE DI NOLFI/KEYSTONE)

A Lausanne, deuxième service du Ladies Open
TENNIS  Faute d’avoir trouvé son public à Gstaad, le tournoi WTA 250 qui y a été organisé ces trois dernières années se déroule 
cette semaine sur la terre battue de Vidy. Ses organisateurs sont cette fois convaincus d’avoir visé juste

La capitale 
olympique 
présente 
l’avantage de 
pouvoir mettre 
différentes 
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à disposition


